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Pour Andrew et Stuart
Prologue
Tout le monde le fait. Mourir, je veux dire. Je m’en suis aperçue le jour de mon dix-septième anniversaire lorsque j’ai été tuée dans un étrange accident de voiture, le soir du bal de fin d’année. En fait, ce n’était pas un accident. C’était un coup de faux soigneusement planifié, qui ne constitue qu’un infime épisode de la bataille opposant les Faucheurs de lumière aux Faucheurs des ténèbres, le paradis et l’enfer, le libre arbitre et le destin. Seulement, moi, je n’ai pas passé l’arme à gauche comme la plupart des gens. À cause d’une erreur, je suis restée coincée sur terre, morte. L’ange qui n’a pas su me protéger et l’amulette que j’ai volée à mon assassin sont les deux seules choses qui m’empêchent de devenir ce que les Faucheurs des ténèbres voulaient que je sois. Morte pour de bon, autrement dit.
Je m’appelle Madison Avery, et je suis là pour vous révéler qu’il existe une autre réalité cachée derrière celle qu’on perçoit par la vue, l’ouïe ou le toucher. Je le sais parce que je viens de cette autre réalité : je la vois, je l’entends, je la touche, je la vis.
Chapitre premier
Agacée, j’appuyai mon épaule contre un rocher rugueux. Des taches de soleil dansaient sur mes baskets tandis que mes cheveux me chatouillaient le cou sous l’effet du vent. Des enfants se baignaient dans le lac, non loin de là, mais leurs cris joyeux ne faisaient que renforcer le nœud que j’avais aux tripes. Il n’y avait que Barnabas pour essayer de rattraper quatre mois d’échecs en vingt petites minutes.
— Zéro pression, grommelai-je.
Je jetai un coup d’œil au Faucheur qui se tenait, les yeux fermés, adossé contre un pin, de l’autre côté du chemin de terre.
Barnabas était sans doute plus vieux que le feu, mais il ne jurait pas dans le paysage, avec son jean, son tee-shirt noir et sa silhouette élancée. Je ne voyais pas ses ailes – c’était grâce à elles que nous étions arrivés en ces lieux – mais elles étaient bien là. C’était un ange de la mort avec les cheveux bouclés, les yeux marron et des tennis tachées. Un ange avec des auréoles sur les pompes, pensai-je avec nervosité, en faisant rouler mon pied d’avant en arrière sur une pomme de pin.
Sentant que je l’observais, Barnabas ouvrit les yeux.
— Tu essaies, au moins, Madison ? demanda-t-il.
— Ah, ah, ah. Oui.
J’avais beau geindre, je savais que c’était peine perdue. Je baissai les yeux et contemplai mes chaussures de couleur jaune, avec des lacets violets, et décorées de têtes de mort aux tibias croisés au niveau des orteils. Elles étaient assorties à mes cheveux blonds coupés court dont les pointes étaient teintes en violet, même si personne ne l’avait remarqué jusque-là.
— Il fait trop chaud pour se concentrer, protestai-je.
Il haussa les sourcils en considérant mon short et mon débardeur. En réalité, je n’avais pas chaud mais j’avais tellement le trac que je faisais un blocage. Le matin, quand j’étais partie en douce de chez moi à vélo pour aller rejoindre Barnabas au lycée, je ne savais pas que je me retrouverais un peu plus tard dans une colonie de vacances. Mais, en dépit de mes plaintes, j’appréciais d’avoir quitté Three Rivers, la ville universitaire où mon père avait élu domicile. Je n’avais rien contre cet endroit, mais être la petite nouvelle, c’était chiant.
Barnabas fronça les sourcils.
— Ce n’est pas une question de température, dit-il. (Je m’acharnais sur la pomme de pin bosselée.) Essaie de détecter ton aura. Je suis juste devant toi. Vas-y, ou je te ramène chez toi.
J’envoyai valser ma victime végétale d’un coup de pied et poussai un soupir. Si nous rentrions à la maison, la personne que nous étions venus sauver mourrait.
— Je fais de mon mieux.
Je m’adossai de nouveau au rocher et agrippai des doigts la pierre noire gainée de fil d’argent qui pendait à mon cou. Je fermai les yeux en entendant Barnabas se racler la gorge avec impatience, et m’efforçai d’imaginer qu’un voile de brume m’enveloppait. Nous tentions de communiquer par télépathie. Si je parvenais à donner à mes pensées la couleur exacte de la brume qui entourait celles de Barnabas, elles traverseraient son aura et il les entendrait. Pas facile, sachant que je ne distinguais même pas son aura. Cela faisait quatre mois que nous avions cette drôle de relation prof-élève et je n’avais pas encore franchi la première étape.
Barnabas était un Faucheur de lumière. Les Faucheurs des ténèbres tuaient les gens dont l’avenir indiquait qu’ils contrarieraient probablement les grands plans du destin. Les Faucheurs de lumière tentaient de les arrêter pour préserver le droit de l’humanité au libre arbitre. Barnabas, qui avait pour mission d’empêcher ma mort, devait me considérer comme l’un de ses échecs les plus spectaculaires.
Mais je ne m’étais pas gentiment laissée glisser dans l’obscurité bienfaitrice. J’avais pleurniché, protesté contre ma mort prématurée, et j’avais trouvé le moyen de m’en tirer en volant l’amulette de mon meurtrier. Cet objet me procurait une illusion de corps. Je ne savais toujours pas où se trouvait le vrai, ce qui m’ennuyait un peu. En plus, j’ignorais également pourquoi j’avais été choisie pour cible.
Quand je m’en étais emparée, le pendentif m’avait semblé être à la fois de feu et de glace ; puis sa couleur avait viré du gris terne à un noir aussi profond que le vide sidéral et qui donnait l’impression d’absorber la lumière. Mais depuis… plus rien. Plus j’essayais de m’en servir, plus il ressemblait à un vulgaire caillou.
La mission de Barnabas, désormais, consistait à ne pas me quitter d’une semelle au cas où le Faucheur qui m’avait tuée reviendrait pour récupérer son amulette, et j’avais repris une vie aussi normale que possible. Apparemment, le seul fait que j’aie réussi à arracher ma vie au Faucheur sans réduire mon âme en poussière la rendait, et me rendait par la même occasion, plutôt unique. Mais ce n’était pas trop le genre de Barnabas de veiller sur moi, et je savais qu’il avait hâte de reprendre son travail de sauveur d’âmes. Il suffisait que je parvienne à comprendre ces histoires de communication par la pensée pour qu’il puisse retourner à ses tâches quotidiennes tout en me laissant chez moi dans une relative sécurité, avec la possibilité de l’appeler si le Faucheur des ténèbres montrait le bout de son nez. Mais pas moyen d’arriver à quelque chose.
— Barnabas, dis-je, à bout de patience. Tu es sûr que j’en suis capable ? Je ne suis pas une Faucheuse. Peut-être que si je ne peux pas communiquer par la pensée avec toi, c’est parce que je suis morte. Tu y as déjà pensé ?
Sans un mot, Barnabas contempla le lac bordé de pins en contrebas. Un imperceptible haussement d’épaules dénonça son malaise et me fit comprendre que l’idée l’avait effleuré.
— Essaie encore, dit-il à mi-voix.
Je serrai l’amulette dans mon poing jusqu’à ce que les fils d’argent s’enfoncent dans mes doigts et tentai de visualiser mentalement Barnabas, sa grâce naturelle qui manquait à la plupart des lycéens, son beau visage, son sourire fascinant. Sans blague, ce n’est pas que j’en pinçais pour lui, mais tous les anges de la mort que j’avais rencontrés étaient séduisants. Surtout celui qui m’avait tuée.
Malgré les longues nuits passées sur le toit de ma maison à m’entraîner avec Barnabas, je n’avais encore jamais réussi à me servir de la pierre noire chatoyante. Barnabas avait passé tellement de temps avec moi que mon père le prenait pour mon petit ami et que mon fleuriste de patron m’avait suggéré de porter plainte contre lui pour obtenir une injonction d’éloignement.
Je m’écartai de mon rocher.
— Désolée, Barnabas. Écoute, va faire ce que tu as à faire. Je vais m’asseoir là en attendant. Ça va aller.
C’était peut-être pour cette raison qu’il m’avait amenée là. Je courrais moins de risques à l’attendre ici qu’en restant seule à plusieurs centaines de kilomètres de lui. Je n’en étais pas sûre, mais je pensais que Barnabas avait menti à son patron quant à mes progrès afin de pouvoir retourner travailler. Un ange qui ment… ben ouais, faut croire que ça arrive.
Barnabas pinça les lèvres.
— Non. C’était une mauvaise idée, déclara-t-il. (Il traversa le chemin et me prit par le bras.) Partons.
Je me débattis et il me lâcha.
— Qu’est-ce que ça peut faire, si je n’arrive pas à te transmettre mes pensées ? Si tu ne veux pas me laisser ici, alors je t’accompagne. Je ne te gênerai pas. Bon sang, Barnabas, c’est une colonie de vacances ! Que veux-tu qu’il m’arrive ?
— Plein de choses, répliqua-t-il, et une grimace tordit son doux visage juvénile.
Entendant qu’on descendait le chemin, je reculai brusquement d’un pas.
— Je vais me faire toute petite. On ne remarquera même pas ma présence.
Barnabas plissa les yeux sous l’effet de l’inquiétude.
Les gens se rapprochaient et je m’impatientais.
— Allez, Barnabas, insistai-je, pourquoi m’avoir amenée ici si c’était seulement pour me raccompagner ensuite à la maison ? Tu savais bien que je ne pourrais pas intégrer en vingt minutes ce que j’essaie de faire sans succès depuis quatre mois. Tu as autant envie que moi de rester. Je suis déjà morte. Que peut-il m’arriver de plus ?
Il regarda le groupe qui approchait bruyamment sur le chemin.
— Si tu le savais, tu ne discuterais pas. Cache ton amulette. Le Faucheur des ténèbres pourrait être parmi ces gens.
— Je n’ai pas peur, dis-je en dissimulant le pendentif sous mon débardeur.
Mais j’avais bel et bien peur. Je trouvais injuste d’être morte mais de tout de même devoir subir la tension, l’accélération des battements de mon cœur et le souffle court liés à la peur. Barnabas disait que ces sensations finiraient par disparaître avec le temps, mais j’attendais toujours en vain qu’elles passent, et c’était gênant.
Les yeux baissés, je reculai pour laisser passer trois filles et trois garçons en tongs et en short qui descendaient la pente en direction de l’appontement. Les filles papotaient de manière insouciante. Tout semblait normal, jusqu’à ce qu’une ombre passe au-dessus de moi. Je levai la tête.
Des ailes noires, pensai-je en réprimant un frisson. Pour les vivants, elles ressemblaient à des corbeaux – et encore, quand ils les remarquaient. De profil, ces voiles noires et visqueuses étaient presque invisibles ; on ne discernait d’elles qu’une ligne chatoyante, étrangement lumineuse. Ces charognards se nourrissaient de l’âme des gens qu’assassinaient les Faucheurs des ténèbres, et, sans la protection de mon amulette, ils auraient fondu sur moi. Les Faucheurs de lumière restaient aux côtés des âmes fauchées, et protégeaient les défunts jusqu’à ce qu’on puisse leur faire quitter la terre.
Je jetai un coup d’œil à Barnabas ; je n’eus pas besoin d’entendre ses pensées pour savoir qu’un des jeunes était destiné à subir une mort prématurée. Pour déterminer de qui il s’agissait, Barnabas allait devoir se servir à la fois de la description sommaire que lui avait donnée son patron, de son intuition, et de sa capacité à voir les auras.
— Tu peux me dire qui est la victime ? demandai-je.
D’après ce qu’il m’avait expliqué, l’intensité du scintillement d’une aura permettait de déterminer l’âge d’une personne ; ce qui, d’ailleurs, expliquait en partie pourquoi il n’avait pas réussi à me protéger. C’était le jour de mon anniversaire, et Barnabas ne s’occupait que des jeunes de dix-sept ans. J’en avais seize juste avant que la voiture se retourne et j’étais officiellement passée à dix-sept à l’instant de ma mort.
Les yeux de Barnabas s’étrécirent. L’espace d’un instant, ils prirent un reflet argenté ; il puisait dans le divin. Ça me fichait vraiment la frousse.
— Impossible à dire, répondit-il. Ils ont tous dix-sept ans à part la fille en maillot de bain rouge et le petit brun.
— Bon, alors, et le Faucheur ?
Personne ne portait d’amulette mais, comme leur pierre pouvait changer d’apparence, ça ne signifiait pas grand-chose. Encore un talent dont j’étais dépourvue.
Il haussa les épaules sans quitter les adolescents des yeux.
— Le Faucheur n’est peut-être même pas encore arrivé. Son aura sera celle d’un jeune de dix-sept ans, exactement comme les nôtres. Je ne connais pas tous les Faucheurs des ténèbres, et je ne pourrai être sûr de son identité que lorsqu’il ou elle aura sorti son épée.
Sortir son épée, la planter dans quelqu’un, et le fauchage est terminé. Sympa. Le temps de savoir de qui provenait la menace, il serait trop tard.
Je regardai les ailes noires tournoyer comme des mouettes au-dessus du quai. À côté de moi, Barnabas manifestait des signes d’impatience.
— Tu veux les suivre, affirmai-je.
— Oui.
Il était trop tard pour confier la mission à quelqu’un d’autre. Le souvenir de mon cœur se mit à battre plus fort, vague réminiscence d’une vitalité que mon esprit n’arrivait pas encore à oublier, et j’agrippai le bras de Barnabas.
— Allons-y.
— Non, on s’en va, protesta-t-il.
Mais ses pieds se mirent en mouvement ; je regardais ses baskets marteler le sol en parfaite synchronisation avec les miennes tandis que nous descendions la pente.
— Je vais m’asseoir dans un coin, c’est tout. Où est le drame ?
Le quai renvoya l’écho caverneux de nos pas. Barnabas m’arrêta.
— Madison, je ne veux pas commettre une autre erreur, dit-il en me faisant pivoter pour lui faire face. On s’en va. Tout de suite.
Je regardai derrière lui en plissant les yeux sous l’effet de la lumière plus vive et du vent frais. Je fus prise d’un frisson lorsqu’une des voiles visqueuses d’un noir luisant se posa sur un poteau pour attendre sa proie. Inconscient, le groupe discutait avec le capitaine du port. Si nous partions, quelqu’un mourrait. Il n’était pas question que je m’en aille. Je me préparais à dire à Barnabas que tout irait bien quand une voix nous interpella depuis le cabanon qui faisait office de capitainerie.
— Eh, vous deux, vous êtes occupés ?
Barnabas sursauta. Je me retournai, un sourire accroché au visage.
— C’est pour quoi ? lançai-je en sentant une tension soudaine m’envahir.
— Du ski nautique, répondit le petit brun qui tenait une paire de skis. On ne peut pas prendre deux bateaux à moins d’être huit. Vous voulez vous charger de surveiller les skieurs ?
Je sentis un frisson monter en moi.
— Bien sûr ! m’exclamai-je pour sceller notre accord.
Barnabas le voulait. Je le voulais. Nous allions donc le faire.
— Madison, ronchonna Barnabas.
Mais les jeunes gens s’entassaient déjà gaiement dans les canots. Je tirai Barnabas vers moi en scrutant les visages pour voir s’il n’y en avait pas un de suspect.
— La victime est dans quel bateau ? Je vais monter dans l’autre.
Barnabas avait la mâchoire crispée.
— Ce n’est pas aussi facile. C’est un art, pas une note de service.
— Alors devine ! l’implorai-je. Bon sang, même si on n’est pas dans le même bateau, tu seras à quoi… dix mètres de moi ? C’est pas grave ! S’il y a un problème, je crie, d’accord ?
Il hésitait. Je l’étudiai attentivement pour tenter de décrypter ses pensées à travers ses changements d’expression. Que l’idée soit bonne ou non, une vie était en jeu. Derrière moi, l’aile noire reprit son envol.
Barnabas fut sur le point de parler mais il se retint en voyant un gars en slip de bain gris nous rejoindre. Il tenait un câble de remorquage et souriait.
— Je m’appelle Bill, se présenta-t-il en me tendant la main.
Je me détournai de Barnabas et serrai la main de Bill.
— Madison, dis-je timidement.
Ça ne pouvait pas être le Faucheur. Il avait l’air parfaitement normal.
Barnabas marmonna son nom. Bill le regarda de la tête aux pieds.
— L’un de vous sait-il piloter ?
— Moi, oui, dis-je avant que Barnabas trouve un prétexte pour nous sortir de là. Mais je n’ai jamais tracté de skieur. Je vais me contenter de regarder.
Je jetai un coup d’œil à Barnabas. Ma dernière phrase lui était adressée.
— Super ! (Bill me fit un sourire diabolique.) Tu veux venir dans mon bateau ? Tu me regarderas, comme ça.
Il flirtait, ce qui me fit sourire. Ça faisait tellement longtemps que j’étais coincée avec Barnabas à travailler ces histoires de communication par la pensée que j’avais oublié à quel point il était amusant, et normal, de flirter. En plus, c’était avec moi qu’il flirtait, et pas avec la fille sur l’appontement qui arborait à présent un Bikini jaune soulignant le galbe de ses fesses, ni avec la brune hallucinante aux cheveux longs qui portait un short et un haut aux motifs brillants.
— D’accord, dis-je, je vais te regarder.
Je lui emboîtai le pas mais m’arrêtai net quand Barnabas m’attrapa par le bras.
— Eh ! lança-t-il à voix haute. (Ses yeux reprirent leur éclat argenté, ce qui me fit frissonner.) Et si les mecs montaient sur un bateau et les filles sur l’autre ?
— Cool ! s’exclama gaiement miss Bikini qui ne semblait pas remarquer les iris métallisés de Barnabas, qu’elle regardait pourtant droit dans les yeux. On prend le bleu.
Je forçai Barnabas à me lâcher, mal à l’aise à l’idée d’être capable de percevoir quelque chose qui était manifestement invisible aux yeux des vivants. À mon avis, Barnabas lui-même ignorait que je voyais ce reflet argenté dans ses yeux. Le vacarme augmenta tandis que les deux groupes se répartissaient à nouveau dans les bateaux. Les moteurs de ces derniers se mirent à ronronner et on largua les amarres. Alors que nous étions encore sur l’appontement, je forçai Barnabas à se baisser pour pouvoir lui murmurer à l’oreille :
— Ce n’est pas Bill, le Faucheur, quand même ?
— Non, chuchota-t-il en retour, mais il est comme voilé de brume. C’est peut-être la victime.
J’acquiesçai. Barnabas se détourna pour parler à un gars en chemise bleue qui tenait la barre du canot rouge d’un air possessif. Je saluai les filles et sautai dans le petit hors-bord bleu. Le plan de Barnabas devait être de coller la victime. Je regardai Bill, qui était toujours sur l’appontement, en me demandant si c’était bien une brume noire que je voyais autour de lui ou si c’était seulement un effet de mon imagination.
Nous nous retrouvâmes très vite à foncer sur le petit lac en tractant la fille au maillot une pièce rouge tandis que Bill skiait dans le sillage de l’autre bateau. Les coups rythmés des coques des canots martelant l’eau et le chuintement des vagues brisées sonnaient comme une chanson glorieuse et familière. Le soleil tapait sur mes épaules, mais le vent qui me rabattait les cheveux dans les yeux apaisait sa morsure. Les ailes noires s’étaient envolées en pagaille au-dessus du quai, et les plus grandes s’approchaient déjà de nous. Je regardai les skieurs avec un malaise grandissant.
Bill avait l’air de savoir ce qu’il faisait, tout comme la fille derrière notre bateau. Si aucun des deux, et le gars en slip de bain gris qui pilotait non plus, n’était notre Faucheur des ténèbres, il ne restait que trois possibilités dont deux avaient embarqué avec moi. Je résistai à l’envie de toucher la pierre noire cachée sous mon débardeur. J’espérais que Barnabas ne m’avait pas placée sur le mauvais bateau. Miss Bikini portait un collier.
— Tu sais bien skier ? criai-je à son intention afin d’entendre le son de sa voix.
Elle se tourna vers moi en souriant sans lâcher des mains ses longs cheveux blonds, puis elle se pencha pour se faire entendre malgré le bruit du moteur.
— Pas trop mal. À ton avis, elle va bientôt tomber ? Je meurs d’envie d’aller sur l’eau.
Mon sourire vacilla. J’espérais qu’elle n’était pas en train de prédire son avenir.
— Possible. Le tremplin arrive.
— Peut-être à ce moment-là.
Elle jeta un coup d’œil aux pointes violettes de ma chevelure puis son regard s’attarda sur mes boucles d’oreilles en forme de têtes de mort sur des tibias croisés ; elle sourit et reprit :
— Moi, c’est Susan. Bungalow Chippewa.
— Euh, Madison, répondis-je en m’accrochant d’une main au bateau pour ne pas perdre l’équilibre.
Il y avait trop de vent pour avoir une conversation prolongée ; tandis que Susan observait la skieuse faire un bond par-dessus la vague de notre sillage, j’évaluai la pilote. Petite, elle avait une grande crinière noire épaisse fort enviable. Comme ses cheveux volaient derrière elle, je voyais ses petites oreilles et ses pommettes saillantes tandis qu’elle regardait droit devant elle, l’expression sereine. Ses épaules larges et sa taille mince suggéraient qu’elle était aussi expérimentée que séduisante. Son chemisier hawaïen qui étincelait littéralement au soleil me fit regretter de ne pas avoir moi aussi des lunettes teintées.
Mon attention se porta sur le hors-bord rouge qui filait à une trentaine de mètres de nous à tribord et sur Barnabas, qui discutait avec le gars en chemise bleue. Le sens du vent changea quand notre bateau vira en direction du tremplin. Susan se pencha et ses longs cheveux me giflèrent le visage avant qu’elle s’en saisisse. Les ailes noires nous avaient rattrapés. Toutes, jusqu’à la dernière.
— Tu es là pour combien de temps ? demanda Susan.
— Euh, pas longtemps, répondis-je avec franchise. Le lycée reprend dans environ deux semaines.
Elle acquiesça.
— Pareil pour moi.
Je m’agitai avec nervosité sur le vinyle constellé de gouttelettes. J’étais censée surveiller la skieuse, mais c’était plutôt la pilote que j’avais envie de garder à l’œil. Ce n’était pas permis d’être aussi splendide quand on était mortelle. Je pourrais peut-être déterminer si elle l’était à condition de trouver le courage de lui parler. Et si elle n’est pas mortelle, Madison ? pensai-je, de plus en plus inquiète. Ce n’était pas comme si je pouvais le dire à Barnabas. Peut-être avions-nous eu tort de nous séparer, après tout.
— Ce sont mes parents qui m’ont envoyée ici, dit Susan, ramenant mon attention sur elle. J’ai dû quitter mon boulot, et tout le reste. (Elle leva les yeux au ciel.) J’ai perdu un mois de salaire. Je travaille dans un journal, et mon père ne voulait pas que je reste rivée tout l’été à un écran d’ordinateur. Ils croient toujours que j’ai douze ans.
Je hochai la tête mais mon expression se figea lorsque je vis une voile noire luisante de la taille d’un cerf-volant venir planer entre nos bateaux comme si nous faisions du surplace. Je réprimai un frisson et regardai Barnabas ; malgré la distance, je le vis froncer les sourcils. Batifolant à la fois au-dessus de l’eau et en dessous, les ailes noires se rapprochaient de plus en plus. Une vague de tension monta en moi depuis mes pieds.
Susan se leva et alla d’un pas chancelant jusqu’à la proue pour savourer le vent. Soudain inquiète, je me forçai à lâcher mon amulette noire, rendue d’autant plus lisse qu’elle était trempée, pour me tenir le ventre. Je commençais à avoir le mal de mer, non à cause de l’instabilité du bateau mais à cause de ce qui était sur le point de se produire. Barnabas avait intérêt à assurer, plus qu’il ne l’avait fait avec moi, sinon quelqu’un allait mourir. Ça m’était arrivé – enfin, du moins en partie – et se réveiller à la morgue, c’était loin d’être drôle.
Mon regard glissa de la skieuse à Barnabas. Le hors-bord rouge se rapprochait sensiblement ; nous arrivions au tremplin. Le vent soufflait dans les cheveux châtains de Barnabas, qui parlait toujours au pilote, les jambes écartées pour ne pas perdre l’équilibre. Il présentait tout à fait la même allure décontractée que l’ado de dix-sept ans qu’il essayait de sauver. Comme s’il avait senti que je le dévisageais, Barnabas leva les yeux et nos regards se croisèrent. Une aile noire plongea dans l’eau entre nous. Nom d’un chiot mort ! Les créatures s’enhardissaient. L’heure approchait.
— Eh ! s’écria Susan, les yeux écarquillés, en regardant l’endroit où l’aile noire avait plongé. Vous avez vu ça ? On aurait dit une raie. Je ne savais pas qu’il y avait des raies, en eau douce.
Parce que ce n’est pas le cas dans cet hémisphère, pensai-je en scrutant l’horizon. Les ailes noires étaient partout ; elles se maintenaient à hauteur des bateaux au-dessus de l’eau comme en dessous.
Susan s’agrippa des deux mains au plat-bord pour inspecter du regard l’eau du côté tribord. Il était clair qu’elle ne discernait pas la moitié de ce qu’il y avait à voir, mais elle avait remarqué quelque chose. Mon pouls illusoire s’accéléra. Plus j’étais anxieuse, plus mon esprit se reposait sur les souvenirs de quand j’étais vivante. Il allait se passer quelque chose, et je ne savais pas quoi faire. Et si le mec canon qui tenait la barre était notre Faucheur ?
Crispée, j’écoutai l’eau chuinter lorsque nous passâmes à toute vitesse à côté du tremplin. Notre skieuse le prit et poussa un cri de guerre en arrivant au sommet de son saut. Elle perdit l’équilibre à la réception mais tomba dans l’eau avec grâce, comme si elle savait ce qu’elle faisait.
Quelques instants plus tard, Bill se détourna du tremplin à la dernière seconde. Le bout de ses skis accrocha la rampe. Je retins mon souffle et le regardai, impuissante, faire un soleil. Les Faucheurs adoraient travailler à partir d’un accident, ce qui leur permettait de donner le coup de grâce à un blessé en toute discrétion. Barnabas ne s’était pas trompé. La victime, et donc le Faucheur, était forcément sur son bateau.
— Demi-tour ! hurlai-je. Bill a percuté le tremplin.
Notre bateau fit une embardée et Susan s’agrippa au bastingage.
— Oh, mon Dieu ! Il va bien ?
Il irait bien à condition que Barnabas soit le premier à l’atteindre. Je jetai un coup d’œil à notre pilote qui effectuait son demi-tour, et l’encourageai par la pensée à se dépêcher. À présent, ses yeux étaient visibles par-dessus ses lunettes de soleil. Bleus, remarquai-je tout d’abord, puis la peur s’insinua en moi. Alors que je l’observais, ils virèrent à l’argenté et elle sourit calmement d’un air satisfait. C’était une Faucheuse. Le Faucheur des ténèbres, c’était mon pilote. Barnabas était sur le mauvais bateau. Bon sang ! je savais bien qu’elle était trop mignonne pour être vivante.
Effrayée, je me forçai à baisser les yeux avant qu’elle comprenne que je savais. Je me rapprochai de la poupe du bateau et croisai les bras pour me tenir chaud. La panique s’empara de moi comme nous ralentissions. Notre skieuse nageait vers Bill, mais Barnabas avait plongé dans l’eau et l’atteindrait en premier. Susan me rejoignit sur le côté du hors-bord au moment où Barnabas passait le bras autour de Bill afin de le ramener vers mon embarcation plutôt que la sienne. Je sentis ma peur s’intensifier. Il ignorait que la Faucheuse était avec moi. Il l’amenait droit dans ses griffes ! Bon sang ! pourquoi avais-je insisté pour que nous agissions alors que je n’étais même pas capable de communiquer avec Barnabas ?
Les deux bateaux se rapprochaient l’un de l’autre ; le bruit des moteurs faiblit jusqu’à n’être plus qu’un grondement poussif qui finit par mourir quand les pilotes coupèrent le contact. Tout le monde était penché au-dessus de l’eau et criait. J’essayai d’attirer l’attention de Barnabas sans signaler à la Faucheuse que je l’avais repérée, tout en la surveillant du coin de l’œil. Mais Barnabas ne daigna pas lever la tête.
Des mains se tendirent pour remonter Bill. Il était conscient mais saignait de la tête. Il toussa et tendit faiblement une main tremblante pour implorer notre aide. Je frissonnai en voyant l’ombre d’une aile noire glisser sur moi avant de disparaître. À côté de moi, Susan frissonna elle aussi ; même si elle ne les voyait pas, elle sentait manifestement la présence des voiles noires luisantes au-dessus de nos têtes.
— Hissez-le à bord, murmurai-je en songeant que les ailes ressemblaient à des requins affleurant à la surface du lac. Sortez-le de l’eau.
Cependant, mon bateau n’était pas plus sûr. Je me dépêchai de me placer entre la Faucheuse des ténèbres et Bill. Ce dernier fut hissé par-dessus le bastingage et une flaque d’eau trempa le tapis de plastique vert. La Faucheuse devait savoir que quelqu’un était là pour l’arrêter, mais elle pensait sans doute qu’il s’agissait de Barnabas, puisque c’était lui qui avait plongé.
— Il va bien ? demanda Susan.
Elle poussa un petit cri lorsque les deux hors-bord se heurtèrent en douceur. Le pilote du bateau rouge jeta une corde pour attacher les deux embarcations ensemble. Susan s’agenouilla dans l’espace étroit devant la banquette arrière et sortit une serviette de plage de son sac.
— Tu saignes, dit-elle. Tiens, mets ça sur ta tête.
Bill cligna des yeux d’un air absent. Accroupi à son côté, Barnabas refusait toujours de me regarder. Le cœur battant la chamade, je me rapprochai de la belle Faucheuse en chemise hawaïenne et claquettes ; une légère odeur de plumes émanait d’elle, ainsi qu’un parfum extrêmement sucré, assez écœurant. Elle ne va pas me reconnaître, je ne risque rien. Mais je ne parvins pas à me convaincre moi-même : lorsque Barnabas se leva et se prépara à sauter dans l’autre bateau, je perdis mon calme.
— Barnabas ! m’écriai-je.
Je m’immobilisai lorsque je sentis, plus que je ne l’entendis, le sifflement du métal fendant l’air.
Je me raidis et tournai la tête. La Faucheuse des ténèbres se tenait, les jambes fermement écartées, dans l’espace réduit à la proue du bateau ; la lumière éclatante les faisait resplendir, elle et son épée. La poignée de la lame était surmontée d’une pierre violette assortie à celle que la Faucheuse portait autour du cou. Je la voyais telle qu’elle était, à présent. L’embrasement des deux pierres était profond, intense. Mais la Faucheuse ne regardait pas Bill. Elle regardait Susan.
— Non ! hurlai-je, paniquée.
Un rayon de soleil se refléta sur la lame. Sans réfléchir, je me jetai entre les deux filles. D’un coup d’épaule, j’envoyai Susan valser à l’arrière du canot. Avec un nouveau cri, elle tomba à côté de Bill. Je me brûlai les genoux sur le tapis en plastique. Je levai les yeux et fus aveuglée par le reflet du soleil sur la lame en mouvement. Je retins mon souffle lorsque l’épée me traversa le corps d’un coup net. J’eus la sensation qu’on frottait des plumes sèches sur mon âme.
Le temps sembla s’être arrêté, même si le vent continuait à souffler et le bateau à tanguer. Les occupants de l’autre hors-bord sortirent de leur stupeur et hurlèrent. La Faucheuse des ténèbres ne leur accorda aucune attention ; elle me dévisageait, les lèvres entrouvertes dans une expression horrifiée, en s’apercevant qu’elle avait fauché la mauvaise personne.
— Par les séraphins…, murmura-t-elle tandis que la clameur s’intensifiait.
— Bon sang, Madison ! s’exclama Barnabas. (Sa voix s’éleva clairement au-dessus du vacarme.) Tu m’avais dit que tu te contenterais de regarder.
Toujours agenouillée devant la Faucheuse, je posai la main, doigts écartés, sur mon ventre indemne en me rappelant la terrible sensation que j’avais ressentie, assise, hébétée, dans une voiture retournée au fond d’un ravin, secouée mais vivante. Puis ma terreur et mon impuissance lorsque le Faucheur des ténèbres avait tiré son épée ; ma confusion avait fait face à sa colère, parce que je n’étais pas morte dans l’accident et qu’il devrait me tuer avec sa propre lame.
— Euh… raté, dis-je en balayant le souvenir de ma mort.
Susan se releva en chancelant et l’épée de la Faucheuse des ténèbres disparut ; son énergie réintégra la pierre suspendue au cou de sa maîtresse. La bouche de cette dernière s’entrouvrit lorsqu’elle remarqua l’amulette posée sur ma poitrine. Elle était sortie de sa cachette quand j’avais plongé en avant.
— La pierre de Kairos ! s’exclama-t-elle. Tu as l’amulette de Kairos ! Comment est-ce possible ? Il est… (Elle hésita, me dévisageant d’un air confus.) Qui es-tu ?
Qui c’est, ça, Kairos ? me demandai-je. Le Faucheur des ténèbres qui m’avait tuée s’appelait Seth. Je me relevai en me passant la langue sur les lèvres. Ce faisant, je faillis marcher sur Bill.
— Madison, dis-je avec hardiesse malgré la terreur que j’éprouvais. Ouais, j’ai pris une amulette. Va-t’en ou je prends aussi la tienne.
C’était une menace vaine, mais sa surprise se changea en détermination.
— Puisque tu as l’amulette de Kairos, il veut sans doute la récupérer, rétorqua-t-elle.
Elle tendit sa main fine vers le pendentif.
— Madison, éloigne-toi d’elle ! hurla Barnabas.
Prise d’effroi, je reculai, butai sur Bill et m’effondrai sur la longue banquette à l’arrière du bateau. La Faucheuse s’avança vers moi, l’air sinistre. Bien sûr, elle ne pouvait pas me tuer une seconde fois, mais elle pouvait m’entraîner dans l’au-delà.
Les autres hurlèrent et une forme floue s’interposa soudain entre nous. C’était Barnabas. Tout à coup, il se tint entre la Faucheuse et moi, avec son jean et son tee-shirt ordinaires assombris par l’eau dont ils étaient imbibés, et je ne pus m’empêcher de l’admirer, bouche bée. Son charisme était considérable : il avait l’attitude d’un guerrier.
— Tu ne l’auras pas, psalmodia-t-il en regardant la Faucheuse des ténèbres de sous ses boucles mouillées.
— Elle a l’amulette de Kairos, répondit-elle.
La pierre suspendue à son cou envoya une impulsion lumineuse violette, et la lame apparut de nouveau dans sa main.
— La fille nous appartient.
Qu’entendait-elle par « Elle nous appartient » ? Je me recroquevillai sur la banquette au maigre rembourrage, mais Barnabas avait lui aussi puisé dans l’énergie de sa propre amulette pour créer une lame qui brillait d’un orange vif. Les deux épées s’entrechoquèrent avec un grand bruit métallique dont la vibration résonna dans mes oreilles. Tout autour de nous, j’entendis les cris effrayés des jeunes qui reculaient précipitamment pour ne pas se trouver sur le chemin des combattants.
Rapidement, Barnabas s’avança et assena un coup de son arme contre celle de son adversaire, en effectuant un mouvement de rotation qui produisit un grincement et imprima dans l’air des traînées lumineuses orange et violette. La lame de la Faucheuse des ténèbres lui fut arrachée. Elle décrivit un arc de cercle dans l’air et s’enfonça si proprement dans l’eau que la surface ondula à peine.
Sous le choc, la Faucheuse se recroquevilla sur elle-même en tenant son poignet comme si quelque chose l’avait piquée. Son amulette était aussi sombre que son expression. Quelqu’un dans l’assistance étouffa un juron.
— Va-t’en, dit Barnabas. J’ai entendu parler de toi, Nakita, et tu n’es pas de taille contre moi. Ne viens pas faucher dans ma sphère. Tu échoueras chaque fois.
La Faucheuse des ténèbres plissa les paupières. La mâchoire crispée, elle regarda Susan, puis moi.
— Quelque chose ne va pas. Tu le sais. Je l’entends dans le chant des séraphins.
Quand Barnabas leva le menton, elle plongea pour récupérer son épée.
Les secondes s’écoulèrent. La Faucheuse des ténèbres ne refaisait pas surface mais, si elle était comme Barnabas, elle n’avait pas besoin de respirer et était sans doute déjà loin.
Le garçon en chemise bleue se précipita à l’arrière de son bateau pour inspecter la surface du lac.
— Vous avez vu ça ? demanda-t-il en pivotant vers nous avant de reporter son attention sur l’eau en écarquillant les yeux. Non mais, vous avez vu ça ?
Barnabas prit une inspiration pour parler mais se ravisa, et perdit son expression de guerrier enragé au moment d’expirer. Nos regards se croisèrent. J’eus un mouvement de recul en voyant que le reflet argenté de ses prunelles avait laissé place à de l’inquiétude.
— Tu l’as jetée à l’eau ? demanda Susan depuis le coin du bateau.
Oh là. Ça n’allait pas être facile à expliquer.
Barnabas grimaça et serra son amulette.
— Qui ? demanda-t-il d’un ton calme.
Bill scrutait le ciel ; il suivait clairement du regard les ailes noires qui se dispersaient.
Susan eut l’air désorientée.
— Il y avait une fille, commença-t-elle en s’asseyant. Avec les cheveux noirs. (Elle se tourna vers Bill.) Et un couteau. C’était un couteau, non ? Tu l’as bien vu, toi aussi ?
Bill ôta la serviette de sa tête et examina la tache rouge.
— Je l’ai vu.
Barnabas traversa le bateau d’un pas parfaitement stable et, une fois devant Bill, posa un genou sur le plancher.
— Moi, je n’ai rien vu.
Sans lâcher son amulette, il regarda Bill droit dans les yeux en remettant la serviette sur la coupure du jeune homme.
— Tu t’es pas mal amoché. Tu te sens bien ? Combien j’ai de doigts ?
Bill ne répondit pas. Je me tournai vers l’eau pour ne pas croiser les yeux de Barnabas. Ils avaient repris leur couleur argentée ; le regarder à ce moment aurait sans aucun doute été une erreur.
— Bill s’est cogné la tête, reprit Barnabas d’un ton calme. Il faut retourner à l’appontement pour le faire examiner.
Comme par magie, la peur et la confusion se changèrent en inquiétude pour Bill. Les jeunes se répartirent de nouveau dans les deux bateaux. Lorsque Barnabas redémarra le nôtre, mes genoux tremblaient. Profitant du bruit du moteur, je me penchai vers lui.
— Ils ne se souviendront de rien ? demandai-je.
J’avais du mal à intégrer l’idée qu’il puisse changer les souvenirs des gens.
Barnabas abandonna la barre.
— Pilote, ordonna-t-il. (Il posa une main sur mon épaule et me força à m’asseoir sur le siège.) Dépêche-toi avant que quelqu’un se souvienne que tu n’as pas conduit à l’aller.
Il avait l’air en colère. Je commençai à manipuler les leviers. Ouais, je savais piloter un fichu hors-bord. J’avais grandi dans l’archipel des Keys de Floride ; j’étais capable de mettre un bateau sur cale avant de savoir faire du vélo.
Je fis avancer le hors-bord au ralenti, tandis que Barnabas remontait les skis et les cordes mouillées. L’autre bateau était parti à toute vitesse. Je suivis son sillage pour que le trajet secoue moins. Susan hurlait dans son portable.
— Il s’est cogné la tête sur le tremplin de ski nautique ! La colonie de Hidden Lake. Celle avec le gros canoë rouge suspendu au-dessus de la route. On retourne à l’appontement. Il est conscient mais il va peut-être avoir besoin de points de suture.
J’accélérai et m’enfonçai dans le vinyle de plus en plus frais du siège. Je sentis le froid s’emparer de mon épaule là où Barnabas l’avait touchée. Les ailes noires avaient disparu, à l’exception d’une tache qui longeait le bord du lac. Barnabas avait empêché le fauchage et, pourtant, il n’était pas content.
Susan referma son téléphone et alla cahin-caha s’asseoir à côté de Bill, à l’arrière du bateau.
— Eh ! cria-t-elle pour couvrir le bruit du moteur. J’ai demandé une ambulance. Ça va ?
Il avait le teint rouge et paraissait désorienté.
— Où est la fille à l’épée ? demanda-t-il.
Je surpris Barnabas en train de faire tourner son index au niveau de sa tempe pour faire comprendre à Susan que Bill délirait.
— Reste tranquille, reprit Susan d’une voix un peu moins forte mais toujours à la limite du cri. On arrive dans une minute.
Le gyrophare de l’ambulance qui attendait sur l’appontement me donna un repère vers lequel me diriger. Je ralentis à mesure que nous approchions. Il y avait un attroupement sur le quai, et j’espérai que Barnabas et moi allions pouvoir nous éclipser sans nous faire remarquer.
— Où est la fille à l’épée ? répéta Bill.
Barnabas alla s’asseoir à côté de lui.
— Il n’y a pas de fille à l’épée, dit-il avec fermeté.
— Mais je l’ai vue. Elle avait les cheveux noirs. Toi aussi, tu avais une épée. Où elle est, la tienne ?
Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Barnabas me regarda d’un air las, qui me donna l’impression d’avoir vraiment tout fait foirer. Être obligé de modifier les souvenirs des gens était peut-être le signe d’un travail de sagouin.
— Détends-toi, Bill, insista le Faucheur de lumière. Tu as reçu un sacré choc à la tête.
Je raffermis ma prise sur le volant en me demandant si la blessure de Bill le rendait moins sensible à une altération de ses souvenirs. Avais-je vraiment tant merdé que ça ? Mince, je n’avais fait que pousser Susan pour la sauver de la Faucheuse. Je n’allais quand même pas rester plantée là à la regarder se faire tuer. Susan était dans une bienheureuse ignorance de ce qui s’était passé. Elle était vivante. Elle irait au bout de sa vie et en ferait sans doute quelque chose de très bien, sinon les Faucheurs des ténèbres ne l’auraient jamais prise pour cible.
Les rides sur mon front s’estompèrent quelque peu et j’écartai une mèche de cheveux mouillés de mes yeux. J’étais contente d’être intervenue, et rien de ce que pourrait dire Barnabas ne me convaincrait que j’avais mal agi. Cela dit, je ne pouvais m’empêcher de me sentir un peu penaude. Deux ans de pratique d’arts martiaux, et tout ce que j’avais trouvé à faire, c’était de la pousser.
Barnabas laissa Bill et Susan collés l’un à l’autre sur la banquette arrière et vint s’asseoir sur le siège à côté du mien.
— J’ai demandé un ange gardien, dit-il en se penchant si près que je sentis son parfum de tournesols au crépuscule. Ça ira pour Susan.
— Bien. (Je baissai les gaz à l’approche du ponton et mis un point d’honneur à soutenir le regard de Barnabas.) Ce n’était pas si terrible, si ?
Il s’enfonça dans son siège et souffla.
— Tu n’as pas idée des problèmes que tu as causés. Les saints te protègent, Madison. Cinq personnes ont vu la Faucheuse plonger sa lame dans ton corps. Cinq personnes pour qui je dois concocter des souvenirs de rechange. Je n’aurais pas dû t’emmener. Je savais que c’était dangereux.
Je serrai les dents en regardant l’appontement bondé de monde se rapprocher.
— Je lui ai sauvé la vie. N’était-ce pas le but de la manœuvre ?
— Un Faucheur t’a identifiée, fit-il d’un ton lugubre. Tu as dit que tu te contenterais de regarder, et tu trouves le moyen de te débrouiller pour… qu’on te reconnaisse ! Maintenant, les Faucheurs connaissent la résonance émise par ton amulette. Ils peuvent la suivre. Et te trouver.
Je m’apprêtai à protester. Les Faucheurs avaient une résonance d’amulette ; les vivants une aura. Les Faucheurs pouvaient se servir de l’une ou l’autre pour repérer les gens à distance comme de près, un peu comme ils l’auraient fait à partir d’une photo ou d’une empreinte digitale.
— Tu es en train de me dire que j’aurais mieux fait de la laisser mourir, Barney ? demandai-je avec aigreur, sachant parfaitement qu’il détestait ce surnom. Que j’aurais dû laisser la Faucheuse la découper pour ne pas me faire repérer ? Appelle Ron. Il peut changer la résonance de mon amulette. Il l’a déjà fait.
Barnabas croisa les bras et fronça les sourcils. Mais j’avais raison, et il le savait.
— Je suis bien obligé, tu ne crois pas ? rétorqua-t-il à la manière du jeune homme de dix-sept ans pour lequel il se faisait passer. En trois cents ans, je ne me suis jamais fait repérer. Enfin, à part pour ton fauchage. Maintenant, moi aussi, je dois faire changer ma résonance.
Il regarda droit devant lui en faisant la moue. Un ange boudeur. C’était trop mignon.
Mais plus j’y pensais, plus je me sentais mal. Il me semblait que depuis notre rencontre je n’avais fait que lui compliquer la vie. C’était mon talent à moi. À présent, il allait devoir appeler son patron pour réparer tout ça, et je savais qu’il détestait passer pour un incapable.
— Désolée, murmurai-je en sachant qu’il m’entendait.
— Jusqu’à ce que nous ayons fait changer la résonance de nos amulettes, nous sommes aussi vulnérables que des canards sur l’eau, grommela-t-il.
Prise de frissons, j’examinai les environs à la recherche d’ailes noires, mais elles avaient disparu. À l’abri du vent, le lac était d’huile. Les arbres qui bordaient l’appontement se reflétaient sur la surface de l’eau. Je mis le moteur au point mort.
— J’ai dit que j’étais désolée.
Barnabas, qui regardait les lumières clignotantes de l’ambulance, releva la tête. Ses yeux marron semblaient noirs dans l’ombre des arbres ; c’était comme si je les voyais pour la première fois, comme si je découvrais quelque chose de nouveau dans leurs profondeurs.
— Il y a beaucoup de choses que tu ignores, dit-il tandis que je faisais une embardée pour me positionner à côté du premier bateau. Peut-être devrais-tu commencer à agir en conséquence.
Susan fit basculer les flotteurs par-dessus bord. Barnabas alla à la proue pour jeter l’amarre pendant que je coupais le moteur et finissais de garer le hors-bord en dérivant. L’équipe médicale de l’ambulance attendait avec une civière et ses membres semblèrent rassurés lorsque Bill leur cria qu’il allait bien. Une effervescence toute professionnelle régnait dans l’air. Quand je vis le polo aux couleurs vives qui trahissait le moniteur de colonie bien plus clairement qu’un badge plastifié aurait pu le faire, je rentrai la tête dans les épaules. Nous devions nous sortir de là.
Le bateau se vida de ses occupants dans un concert de bavardages bruyants et de questions auxquelles Susan se fit un plaisir de répondre à pleins poumons. Je restai plantée où j’étais. Tout ce que je voulais, c’était retourner chez moi, mais Barnabas ne pouvait pas simplement nous faire disparaître sous le nez des gens. Il grimpa sur le ponton et je le suivis, mal à l’aise au milieu de cette cohue.
— Garde la fille à l’œil, dit-il alors que je manifestais des signes d’impatience. Je dois me mettre à l’écart, au calme, pour que l’ange gardien puisse me localiser. Il est peu probable que les Faucheurs tentent leur chance à nouveau, mais ce n’est pas impossible. Surtout s’ils savent que tu es là. Si l’un d’entre eux se montre, tu ne fais rien, d’accord ? Tu m’appelles, c’est tout. Tu t’en sens capable ?
J’acquiesçai sans enthousiasme, et il se faufila au milieu de l’attroupement. Je le suivis d’un pas lent pour me trouver un endroit discret près de l’ambulance. Mon cœur avait de nouveau cessé de battre. Enfin. Barnabas trouvait ça drôle, ce qui ne faisait qu’ajouter à mon embarras. En plus, je continuais à respirer alors que ça ne servait plus à rien. Susan était à portée de voix avec un groupe de filles et un moniteur. Ça faisait bizarre, d’avoir envie de se rapprocher tout en ayant peur d’être intégrée à la bande.
Le récit de Susan suscita des réactions de stupeur chez les gens qui l’entouraient, mais j’eus la satisfaction d’entendre qu’il n’y était question ni de combat à l’épée ni de fille en chemisier hawaïen disparaissant sous les flots. La nuit venue, quand elle dormirait, ce serait peut-être une autre histoire. J’avais trop souvent surpris l’air hagard de mon père : je me demandais s’il ne se rappelait pas la morgue. Pendant que j’étais occupée à voler l’amulette de mon tueur, mon père avait reçu un coup de téléphone lui annonçant que j’étais morte. J’avais eu le cœur brisé quand je l’avais vu passer mes affaires en revue, seul dans ma chambre, alors qu’il ne savait pas encore que j’étais en vie. Et sa joie quand il avait remarqué que je respirais… Personne ne m’avait jamais serrée aussi fort dans ses bras. Même si ses souvenirs avaient été modifiés, j’avais parfois l’impression que la mémoire lui revenait…
Barnabas s’était installé sur une table de pique-nique rouge à l’ombre des pins. Une sphère de lumière vaporeuse plus grosse qu’une balle de base-ball flottait devant lui. Elle ressemblait à s’y méprendre à ces imperfections qu’on voit parfois sur les photos. Certaines personnes prennent ces lueurs pour des fantômes, mais s’il s’agissait plutôt d’anges gardiens, uniquement visibles sur pellicule, avec un éclairage propice ?
— Et après, il est retombé à l’eau, dit Susan.
Son débit ralentit comme si quelque chose ne collait pas avec ses souvenirs. Je me détournai de peur qu’elle me voie et me demande de confirmer son histoire. Elle avait précisé qu’elle travaillait pour un journal ; peut-être était-ce pour sa future carrière de journaliste qu’on l’avait prise pour cible. Peut-être était-elle censée faire quelque chose plus tard dans sa vie qui contrarierait le grand plan des Faucheurs des ténèbres. Voilà en quoi consistait le jeu. C’était la raison pour laquelle on m’avait tuée. J’ignorais quel grand acte j’étais supposée accomplir mais, à présent que j’étais morte, ma destinée ne se réaliserait sans doute pas.
Bras croisés, je m’appuyai contre le tronc dur et piquant d’un grand pin en me promettant de ne jamais regretter d’avoir sauvé la vie de Susan.
Barnabas se leva. Je le regardai se faufiler dans la foule en entraînant la sphère de lumière dans son sillage. Les amies de Susan le remarquèrent et cessèrent de parler pour glousser. Barnabas fit semblant de ne rien remarquer ; il sourit et serra la main de Susan. Comme si c’était un signal, la lumière voilée passa de lui à elle. Susan avait son ange gardien ; elle n’était plus en danger. Je me sentis un peu moins nouée par l’inquiétude.
— Merci d’avoir gardé Bill conscient en l’obligeant à parler, dit Barnabas en repoussant ses cheveux mouillés d’un geste nonchalant qui fit lâcher un soupir à une admiratrice dans l’assistance. Tu devrais l’accompagner à l’hôpital. Il va devoir rester éveillé toute la nuit en cas de commotion.
Susan rougit.
— Oui. Bien sûr. Tu crois qu’on va m’y autoriser ? (Elle se tourna vers le moniteur.) Je peux y aller ?
Susan répondit au « oui » du moniteur et au concert de sifflements qui s’ensuivit par un grand sourire. Elle courut jusqu’à l’ambulance. La sphère de brume lumineuse entra dans le véhicule avant elle et la légère tension de Barnabas disparut, me révélant que lui aussi s’était inquiété pour elle. J’avais eu l’impression qu’il s’en fichait, mais ce n’était qu’une apparence.
Je me sentais mieux. Je le regardai en souriant, heureuse que ce soit terminé. Mais l’expression du Faucheur se fit neutre, et mon sourire s’effaça. Il tourna les talons et s’éloigna en s’attendant à ce que je le suive.
La tête basse, j’obtempérai et me frayai un chemin au milieu de l’assistance de plus en plus clairsemée. La satisfaction que j’éprouvais encore quelques instants auparavant à l’idée d’avoir sauvé Susan s’était évanouie. Si j’avais eu un autre moyen de rentrer chez moi, je l’aurais emprunté. Barnabas avait l’air en rogne.
OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



            		

              Page 41

            



            		

              Page 42

            



            		

              Page 43

            



            		

              Page 44

            



            		

              Page 45

            



            		

              Page 46

            



            		

              Page 47

            



            		

              Page 48

            



          



        

      

OEBPS/Images/cover.jpg





OEBPS/Images/img2.jpg
CASTELM&RE





